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DV MOV LIN.

Es Chers Enfansj

Dieu ma visite depuis

peu d'vne maladie extrême

& désespérée félonie juge

ment des hommes. l 'ay creu qu'en bnef

vous n'axiez plus de pere en la terre. Eu>

ceste extrémité l'estois plein de ioye & de

fiance enla promesse de Dieu. Ccneant-

moins ce m'estoit vn regret de mourir

fans vous voir, &: vous douner en présen

ce ma bénédiction. Mais mon heure n'e-

stoit point encore venue. Dieu m'a relevé

contre toute apparence , Sc m'a rendu la

vie.Eri sorte toutesfois que mon corps af->

foibli par la grandeur du mal , me faic

eíperfcr que bien tostDieu medcliurcra.

C'est pourquoy pendant qu'il me reste

 



EPISTRE.

encore quelque reste de vigueur, i'ai creti

estredémondeuoirde vous faire mes der

nieres exhortacions,afìn de parler encor à

vous âpres ma mort-

Vous estes enfansd'vnemere qui a este

vn rare exemple de pieté , de zele , & de

charité enuers le poure : Elle viuoit com

me il faut mourir. Elle regardoit les cho

ses d'ici bas comme on les regarde du ciel.

Vous íçauez auec combien de ioye & de

confiance elle a rendu son ame à Dieu.

Iamais personne n'a receu sa guérison

auec tant de ioye , quelle a receu la nou-

uelle de sa mort. Non pas qu'elle eust fu-

iet de se déplaireen ceste vie,mais pource

qu'elle aspiroit à vne meillei|je. Vous

vous souuenez aussi de Ces dernieres ex

hortations , & auec combien d'ardeur &

de sagesse elle vous a en mourant exhor

tez à la crainte de Dieu.

Quant à moy, combien que vous ayez

peu recognoistre en moy beaucoup de dé

fauts , si est-ce que vous pouuez dire fans

mentir,que vous estes fils d'vn perequi n'a

point passé fa vie en oisiveté ; & qui a che

miné fans fraude en l'ocuvre du fainct Mi

nistère : & qui a fermé l'oreille à toutes

les
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les sollicitations & auantages mondains

qui lui ont esté présentes pour le destour

ner du droit chemin. Et qui selon ses pe

tits moyens vous a fourni libéralement

les choses nécessaires pour vostre nourri-

cure & instruction.

Ce que ie dis , non pas pour me vanter,

mais afin que vous recognoiffiez la grâce

que Dieu vous a faite* ie ne puis voire-

ment vous laisser beaucoup de biens selon

le monde. Mais ie vous laisse pour héri

tage l'alliance de Dieu & fa bénédiction.

Que si vous fçauiez exactemét par com

bien d efpreuues & dç difficulíd's,&: de pé

rils, Dieu m'a fait passer : combien puifc

samment il m'a foustenu en mes angois

ses : combien dembusches ont esté dref-

sees à ma vie. Comment il m'a miracu^

leusement deueloppc des maux qui de

tous coste's m'estoyent aprestés , lors qu'il

ma tiré de Paris , pour me mener en ce

lieu , d'où comme d'vn port &c d vn lieu à

couuert i'ay regardé1 les tempestes , vous

admireriez le soin paternel que Dieu a

eu de moy & de vous , & lui en rendant

grâces , concevriez vne ferme espérance

pour l'auenir. Car Dieu n'abandonne

â 5
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point ceux qui le craignent. Quand vous

n'aurez plus de pere en laterré , vous en

aurés au ciel vn autre infiniment meilleur.

Car les bénédictions que ie vous puis don

ner sont seulement prières & souhaits.

Mais quand Dieu nous bénit, non feule*

ment il nous élargit ses biens, mais aussi il

nous rend dignes de les posséder: U nous

rend bons en nous bcniflant.

C'est de lui que vous deuez entière met

flcpendre : Sa volonté doitestre lareigle

de la vostre. Tous vos soulcis se doiuenc

tourner vers ce Soleil. Submettés vous à

laconduire de fa prouidence:reposés- vous

en ses promesses : esiouïssés-vous en son

amour. Le commencement , voire toute

la substance de la vraye sagesse , c'est la

crainte de Dieu. Considérés que Dieií

vous regarde tousiours , qu'il sonde le se

cret des coeurs,qu'il est iuge de nos actiós,

& que rien ne lui est caché. Fondés en

lui leul yostre espérance : que ía grâce &:

son amour soit vostre consolation : Aimés

cc que Dieu a fait , c'est à dire ses œuvres :

& faites ce qu il aime^'est à dire ses com-

mandemens. Nous sommes ici estran-

gers & passans.Le lustre de ce monde ref-

• '-■ '-. semble
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semble aux espines fleuries :le s fleurs tom

bent, mais les espines demeurenr.lefquel-

les toutesfois Dieu rend salutaires à ceux,

qui le craignent & se fient en lui.

Ayans tant de sujets de vous elîouïr en

Dieu , ne vous abandonnez point à la tri

stesse. Car pourquoi quelques incom

modités que vous souffrés,ou en vos corps

ou en vos affaires domestiques , aurojenc

elles plus de force à vous attrister, que la

grâce de Dieu & vostre adoption en lelus

Christ,& l'esperance de son salut n'ont de

force à vous resiouïr, & entretenir vostre

esprit en bonne assiette ? Vcu que ces in

commodités passent en peu de temps , &

que Dieu les rend profitables , & change

les maux en remèdes ? Mais la grâce de

Dieu & les cífects de son amour demeu

rent à perpétuité. 11 y a grand nombre de

personnes qui font incapables de ioye:qui

îbnt las d'estre à leur aise,qui ont tousiours

les esprits pendans vers les choses futures,

pource qu'ils font degoustes des choses

présentes : 11s tafehent tousiours de chan

ger de condition , mais fe trouuent tous-

jours plus mal en la derniere.

Pour faire que vous iouïísiés d'vne vraye

á 4
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ioye , & possédiez vn vray contentement

\ d'esprit , il y a deux moyens , assauoir la

j fiance en DicUj&l'integrité decóscience.

Pour dormir doucement, il n'y a point

d'oreiller plus doux , que de remettre ses

soucis & ses craintes fur laprouidence de

Dieu , en disant , Dieu y pouruoira. II veille

pour nous pendant que nous dormons.

R?«.*.3i II nous couure de fa main. Luy qui ri*foint

ejjuirgné son propre Fils , nuits C* liurè à U

mort pour noiu toiu,comment ne nota eUrgiroit-

ïl tupi toutes choses auecluy? Par rostre cha

grin &c souci , vous ne pourriez d'vn che-

ueu blanc en faire vn noir : Mais vous

pourriez bien de plusieurs cheueux noirs

en faire plusieurs blancs. Dieu aime vne

probité gaye, vne ioye non insolente , vnb

simplicité prudente , vne pieté franche á£

fans feintife , qui ne tafçhe point de com

plaire aux hommes , mais tafche de plaite

à Dieu.Par laquelle vn homme est bon en.

dedans &: en dehors, comme vn estoffe 9.

deux endroits. .

' La bonne conscience aussi est vn des

principaux fonderaens de la ioye & du re

pos d'esprit. Si vous cheminez en bonne

conscience,ô£ faites à autruy comme vous

vou-
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youdriez qu'on vous face, vous soufrez,

d'vn grand repos. Car vous ne ferez

poinc en peine de vous contrefaire par

mensonges & par mauuais artifices.

Vous ne ferez pas de ceux qui ont la lan

gue plus longue que les mains, qui pro

mettent &ne sont pas : qui ne disent

iamais ce qu'ils font,&ne font iamais ce

qu'ils disent» Ayans bonne conscience,

vous ptefenterez à Dieu vos prières

auec franchise & faincte liberté. Vous

marcherez la telte leuee entre les hom

mes, pource que vous ne craindrez pas

que rien vous puiíse estre iustemcnt re

proche. Si on vous fait tort, vous aurez

vostre conscience, & la fiance en Dieu

pour consolation. La conscience ne

vous donnera point des coups de gé

henne & des remords , quand la mort

vous adjournera pour comparoistre de-

uant le siège iudicial de Dieu. Nul n'a

la paix auec foi- mefme , s'il ne l'a pre

mièrement auec Dieu.

Vous obtiendrez de Dieu ces grâces,

si vous les lui demandez par prières af-

siduelles. L'homme qui aime Dieu

prend grand plaisir à parler à lui. C'est
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vn des grands effects de la bonté de

Dieu , que comme il daigne parler à

nous par fa parole,aussi il veut que nous

parlions à lui par nos prières , 6c nous

promet de les exaucer.

Par les prières ie n'enten pas seulemét

Jes prières ordinaires du soir 6c du raa-

Cin,que vous faites en vos familles:Mais

i'enten principalement celles qui se font

enr secret , en vn cabinet, ou en quelque

lieu à l'escart : qui sont poussées auec

ardeur,& suggérées par la nécessite : es-

quelles vn homme craignant Dieu,sans

tefmoins , espand deuant Dieu ses lar

mes, & verse ses sodspirs dans le sein c!c

son Pere.

Telles prières fréquentes obligent

rhommeà viuresainctemenr, 6c ache

miner en la crainte de Dieu. Car tout

ainsi que ceux qui ont l 'honneurde par

ler souuent aux grands de ce monde,

s'habillent hóanestement : ainsi celuy

qui par ses prières se présente souuent à

Dieu qui est le Roy des Rois , se sent

oblige à se présenter à lui en estât dé

cent , & auec vn cœur vuide d'orgueil,

de haine 6c de mauuaise conuoitise:
 



EPISTRE.

Qui est le conseil de fApostre,/eleuera 'Jr**

Z>/f» nos mains pitres , /i»/ ire (jrfans ce»' **

tention. N'est pas croyable que celai qui

auecvne vraye humilité a demandé à

Dieu la grâce de viure fainctement, se

vucille incontinent porter à des actions

contraires à ce qu'il a demandé.

Ne soyez point convoiteux de riches

ses de ce monderEt ne faites pas cas des

hommes selon qu'ils font riches , mais

selon qu'ils sont vertueux : Ceste c&ti-

uoitise est Ja peste des esprits, & la raci

ne de tous maux.C'est vne sangsue insa

tiable qui ne dit ïamais ceji ajftz.La. na

ture se contenscàpeu,& la pieté encore

à moins,mais la conuoitrse n'a point de

fin. Les biens de ce monde,font vne gla

ce qui ne porte point & qui se fond en

tre les mains. La fallace des richesses

cnueloppe plusieurs &: les pcrò.Lemonde Uun

passe £r fa conuoitifejnais quifait la volonté *->7.

de Dieu dtrnture eterneilement.Soyás donc

fainctement auaricieux , amassans vn

tlicefor de bonnes oeuvres,qui vous fui-*

uront quand vous sortirez de ce monde.

Et combien que vous soyez povres , ne

fcislez pas de donner l'aumofnc. Car
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Dieu ne regarde pas rant à la grandeur

du don, qu'il regarde de combien il e si-

pris, & à la chante fans sein tisc , par la

quelle Thomme craignant Dieu croie

receuoir quand il donne, & estime qu'il

y a vn grand gain en la diminution de

son argent : pource que Iesus Christ se

constitue debteur de nos aumosnes : &c

que celui qui donne au povre , preste à

vsureà Dieu. Par ce moyen vous con

sacrerez à Dieu toute la masse de vos

biens, & l'vsage en deuiendra légitime:

En mesrae façon que sous l'Ancien Te

stament , toute la récolte de l'annee

estoit consacrée par les prémices.

Soyez débonnaires & afíables,&non

contentieux. Soyez officieux enuers

tous:mais familiers & intimes auec peu

de perfonnes,& icelles vertueuses,des-

quelles l'exemple vous serve , & rami

fie vous soit en consolation.

Ne soyex point vindicatifs. Yengez-

votis des mauuaises paroles qu'on vous

aura dites par bonnes actions.-Suiuans le.

conseil du Scigneur.rendez le bien pour

ie mal , & benissex ceox qui vous mau

dissent & outragent : Destournans vos.

yeux
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yeux de ceux qui vous offensent, regar

dez à Dieu qui fe sert d'eux pour vous

eíprouuer & humilier. Ce font verges

en la main de vostre pere lesquelles

nous ne voulons pas lui arracher de la

main. Et puis que DicuVappelle soy-

meíme lc Dieu des vengeances , pour

quoi voudrions- nous, en nous vengeant

nous-mefmes, víurpcr fa charge, & en

jamber fur son authorité?

Ne soyez point vanteurs , ni grands

parleurs. Les tonneaux vuides retentis

sent plus que les pleins. Soyez parez

d'humilité , recognoiflans vos imperfe

ctions^ la corruption de vostre nature

encline à maheonsiderez la brieueté de

vos iours òc la fragilité de vos corps, la

quelleDieu vous a fáit secir par plusieurs

maladies , qui font autant d'adjourne-

mens. Vos corps fontvne maison bran

lante dont il faudra bien tost déloger.

En matière des biens de ce monde

ne vous coparez point auec plus riches

que vous , de peur de deuenir enuieux.

fclustost comparez-vous auec ceux qui

font plus povres que vous,afin que vous

ayez sujet de rendre grâces à Dieu
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de ce qu'il yous traitte plus doucement

qu'eux & auec plus d'abondance. Maïs

cn matière de vertu , de lageííc , & de.

sçauoir , comparez-vous auec ceux qui

font meilleurs. que vqus , afin de vous

humilier & tascher de vous conformer

à leur exemple. "...

L'enuie estvn mal gênerai, vnc peste

qui infecte le genre humain:vn vice qui

ronge le cœur,qui seiche les os, qui pu

nit iustement ceux qui en sont en tache's.

C'est vn vice qui s'oppose tacitement à

Dieu : car il trouue mauuais le partage

que Dieu a fait. 11 voudroit que Dieu

changeast la situation de ses.mains,com-

me fit loseph à son pere , & qu'il dìstri-

buâst autrement ses bénédictions De là

vient la mesdisance qui s'attache aux

imperfections des autres,& laisse passer

les vertusrsemblableaux mousches qui

seiettentsur les galles & fur les vlcercs.

Le lustre de la louange d'autrui offense

la veuë de l'enuieux.ll tord &c tourne à

mal les meilleures actions, y apportant

vne sinistre interprétation. Semblable

aux lunettes Hollandoifes qui trouuent

des taches au Soleil. Fuyez ce vice:,
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£c quand vostrc prochain tombera en

quelque faute , diminuez & excusez

couc ce qui peut estre excusé, chanté

touare multitude depéchés. *°*

Et puis que Iesus Christ nous preparc

aux afflictions pour fa parole , nous di

sent par son Apostre , que quiconque tÂ-^^

ura felû/f pietésouffrirapersécutions qut. j u.

par plusieurs oppressions ilnousfaut entrera»

royaume des cieux :si Dieu vous appelle à

celles espreuues , vous deuez prendre à

grand honneur de porter la croix âpres

leSauueur. C'est vn opprobre honora

ble que de porter en son corps les flo- ,

ílriíscures du Seigneur Iesus. Far ce cho

min le Fils de Dieu , & tant de martyrs

íbnt entres en la gloire céleste, & nous

ont fraye ce chemin. Tant de fidèles

tefmoins ont signé de leur íàng la do

ctrine de l'Euangile. C'est vne perte

lucratiue que de perdre ses biens tem

porels , pour celui qui nous a ácquis va

royaume erernel. Refuserions nous de

respandre des larmes pour celui qui a

tefpandu son sang pour nostre salut?

Pensés souuéc à la mort depeur qu'el

le ne vous surprenne afin que quand
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eìleviendra,elle vous trouue preparëí:

En bien viuant vous apprendrez à bieÀ

mourir.Vous quitterez volontiers cesté

terre , si vous en auez quitte' l'amour ai-

liant la mort. A l'exemple d'Elie vous

laisserez auec ioye tomber à terre cet

habit, pour monter à Dieu. Ce fera Jè

iour de vostre deliurance. Le iour au

quel vous cesserez d'offenser Dieu. Lç

iour âpres lequel vous n'orrez plus .le

nom de Dieu estre blafphemé,& ne ver

rez plus fa vérité' estre opprimée. Bref

c'est la fin pour laquelle vous estes en

trés au monde. Les autres cerchent des

consolations contre la mort, mais au fi

dèle la mort mefme est vne cólblatiofi:

En cela consiste la différence du iour de

la naissance des enfans de Dieu d'auec

le iour de leur mort , en ce qu'en leur

naissance ils pleurent , & les autres s'en

resiouïssent : mais en leur mort ils s'ef-

jouïssent , & les autres en pleurent. Si

vous estes ainsi disposez, la vieillesse la

quelle est vn auanteoureur de la mort,

ne vous attristera point , & en matière

des choses qui concernent le royaume

des cieux, Dieu la renouucllera comme

à l'a»
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àl'aigîerEt la derniere partie de vostre

vie fera honorable, comme le Soleil est

encore beau quand il se couche.

En attcndár ceste derniere heure.tra-

uaillezôc vous occupez aucc fidélité 2c

diligence à la vocation à laquelle Dieu

vous aappele's. Rachetez lc temps,car

les iours font cours & mauuaù. N'y ayanc

rien plus cher que le temps, il n'y a rien

dont les hommes lòyent plus prodigues,

Us reculent&retardée leuramendemet

estimans qu'il y a assez de temps de rc-,

ste póur y penser. Comme s'ils disoyent

à Dieu,tu nous presses trop : U ji'eíl pas

encore temps de penser à ton Jfcruice. .

Orpource que vous estes délia auah-

çés en aage, & estes percs de plusieurs

enfans,voUsdeuez conduire vos famil

les auec pietc &: prudçnce , vous don-. . ,

nans garde de faire ou-4*re deuant vo$

enfans chose en laquelle Ujeu soit of

fense'. Sans doute ils feformeroyent fur

vostre exemple.il n'y â rien qui s'impri

me si anant és esprits tendres que ce

qu'ils ont ouï ou veu en leurs peres àc

çieres. Faut que ces ensergneme,n,!y

entrent les premiers qui dqiuçnt dc-
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meurer les derniers. Iacob estant eloi:

gné de son pere Isaac , iuroit par la fra

yeur de Ion pcrerc'est à dire par la crain

te de Dieu que son pere auoic engrauee

en son cœur. Nous empeschons nos

enfansd'estre gauchersrmais il vaudroit

beaucoup mieux les former à estre droi-

turiers en leur conuerfation. Plusieurs

forment la contenance de leurs enfans,

fans former leur conscience à la pieté

& vertu. Plusieurs trauaillent à amasser

des biens à leurs enfans , mais ne leur

enseignent pas à Ce feruir de ces biens

comme il faut : & à les perdre volon

tiers pour la cause de Dieu. ■

Surtout est nécessaire d'imprimer e's

esprits de vos enfans la haine du men

songe.Car le mensonge sert de couuer-

ture à tous les autres vices. L'Apostre

*5' disant , dépouillés le mensonge , parle du

mensonge comme d'vn manteau.Celui

qui s'astreint à ne mentir iamais , s'ab

stiendra de toutes actions qu'il faudroit

couuriren mentant. Paf ce moyen en

chaflànt vn vice de l'esprit de vos enfás;

vous chasserez tous les autres: Combien

c'est chose excellente d'estre véritable

en
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en ses paroles, l'Efcriture le monstre cn

ce que fort souuent,sous le mot de vert- imm

iè elle comprend toutes les verrus.

Faut aussi tascher de ràbbattre l'or-

gucil de vos enfans : Car de tous Ies.vi-

ces l'orgucil est. le plus naturel : & ou

l'horame a vnc plus forte inclination.

Car c'est vn exce's de ('amour de foimef-

me.Ce yiçe rend les enfans rebelles , &C

fecoiians le joug de toute fujettion.

Faut erapefehert vos epfans d estre oi

sifs. Çar par í'oisiuctc les esprits s'en

gourdissent, & le corps'se relafche d'v-

ne paralysie volontaire. Et ce mal va

tousiours én croissant. Les hommes oh

sifs deuiennent perucrs à infolèrts,corr>

me cheuaux trop reposés qui deuictí^

hent indoratables : N'ayans rien à fairé

chez eux , ils s'enquièrent des affaires

d'autruy & en mesdifenr.

; Faut aussi nourrir vos enfans sobre

ment. 11s en feront plus vigoureux &c

propres au trauail. S'ils tombent en pó-

vreté, ils feront accoustumés à se passer

à peu. II n'y a rien plus misérable quVn

povre degoustc : auquel les choses

nécessaires déraillent , & cependant
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il conuoite les non nécessaires : telle

ment qu'en fin les choses superflues lui

deuiennenc nécessaires.

En generaljque,chacun de vous ban

nisse de fa mai son coure mauuaise actio.

QujJ n'y air rien chez vous qui foie in-

iustement acquis. Vauc mieux viure

d aumofne que de rapine. Perdez plut

toit que de gaigner injustement.^-'-"--

Faites qu'en vos familles la lecture de

l'Efcrirure íbitordináire: que lei loûafn-

ges de Dieu yretentissenr. Quelâ priè

re y soit cornme le parfum du íòir & du

marin. Que voílre porte ne (bit point

fermee au povre,ni vostre oreilleau cri

de l'affligé. Si vous invitez quclcun à

vostre table , fuiuez le conseil du Sei-

gneur,qui veut que nous inurtions pluf-

tost les povres 6c imbecilles , que ceux

qui nous peuuent rendre la pareille.

Que vos enfans foyent irtstruicts en la

vraye religion,par rÊícricure,a6n qu'ils

foyent prests à reípondre à ceux qui par

raisons,ou par promesses,ou par mena

ces , les voudront destournéf de la pro

fession de la vraye religion. II faUt que

forrans de chez vous , ils iòyent munis

de
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gion courante des vices Sc des erreurs.

Bref il faut que vos familles foyent

des petites Eglises,& vos maisons com

ine petits temples,où Dieu fou soigneu

sement ferui.

Aymez vos frères & sœurs,Notáment

vostre sœur Marie > qui ma ferui soi

gneusement &auec grand trauail en ma

grande & longue maladie,& qui vous a

rendu à tous toute forte de bons offices.

Aimés& honores la personne qui m'est

si chere , auec laquelle par l'efpace de

vingt & six ans i'ay vefeu en grande con

cordes qui m'est & a touíiours esté en

grand support & consolation. ,

A ces conseils aufquels la pietc' & la

nature vous oblige,faut ioindre les con

seils de prudence,fans laquelle les meil-

Jcures actions fouuent font inutiles &c

quelquefois nuisibles. Ceste prudence

enseigne à faire chois d'amis:A mefna-

ger lc temps, & empoigner les occa

sions. A mesurer ses forces. A reigler íà

defpensc selon fes moyens. A parler peu

mais à propos.A ne mentir jamais,mais

à ne dire pas tousiours la vérité.

c 3
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Ceste mefme prudence enseigne à,

n'estre trop curieux & enquerans des

affaires d'autrui : Et à ne se rendre iuges

des actions de nos prochains , qui font

ftijcties à interprétation. > :*

Ceste prudence apprend à cognoiftre

la valeur Sc te prix des choses , de peur

de vous fraiiailjer, & vous mettre en

Hespense pour choses qui ne le méritent

pas : Comme si quelcun auec vn hame

çon d'or prenoit vn petit poisson. ,

L'homme prudent gouuérne ses af

faires par' Ordre & fans confusion, en

forte q d'il n'y ait ni meuble, ni livre,ni

papier qui serue, qui n'ait fa pjace, &

qu'on rie trouue aisément. En toutes

ses aótíons il se propose vn certain but,

& ne tire point à coup perdu.

Ceste mesme prudence incite l'hom

me à traùaillef,mais par ordre.ll y a vnc

médiocrité' entre la négligence & entre'

le traúail précipité' qui fê tourmente

fans auancer. II est des esprits qui se

hastent comme des eaux rapides qui ne

font iamais claires.

Ne soyez trop austères en vostre vie,

ni trop délicats & curieux. Comme il

'f '• ' •' -' ne
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ne faut pas donner à nos corps des cho»

íbs superflues , aussi il ne faut pas leur

refuser les choses nécessaires.

Mais pource que de vous trois il yen

a deux que Dieu a honorés du sainct

Ministère de l'Euangile, i'ay auslì parti

culièrement des copseils fur ce sujet a

vous donner.

Vous sçauez que la povreté& le mes-

pris, & la haine des adversaires font at

tachés à ceste vocation.Vous digérerez

aisément toute ceste amertume , par la

considération de l'honneur que Dieu

vous fait de vous employer à vne oeuvre

fi fain&e &^fi salutaire -, à,ìaquelle rien

n'eît comparable e:n la terre > tequelc

Fils de Dieu mefme à exercée, Si vous

n'estes ioustenus de ceste faincte gloire,

vostre vie vous fera defplaifante,&: ferés

les plus misérables d'entre les hommes.

Par vne sérieuse & soigneuse estuf'a

tafchez~d'açguerir le fçauoir qui vous

est nécessaire. Pour l'inteHigence des

íàinctes Escritures,la cognoissance de la

langue Hébraïque est fort vtile.L'Apo-

stre veut que l'Euefque ne soit point

nouucl apprenti , dépeur qu'il ne foie
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çxpoG* au mcspns , & à la mesdifançe

i.r«».j. a^ucríaires. G S.Apostre auoit vne

science infuse & acquise sans estudier,

laquelle toutefois il taschoit d'augmen

ter par l'estude.Car il auoit des liures &c

i.Tim 4. des parchemins. Timothee auoit receu

Tìm t^ons extraordinaires * parrimpoiì-

' non des mains de S.Paul.Ce neátmoins

ce rnefme Apostre lui dit Sois attentifkU

ic:htrc , i.Tim.4.. Les dons de Dieu ne

dament pas estre cause de négligence.

N .1 sommes en vn temps auquel vn

grand sçauoir est requis , &: auquel les

adueríâires ne nous laissent point fans

e.x^rcltër.""" PleTt ne se feu plus d'vne

mâtçhôìre d'âme', pourTa7IIere<fes-ad-

^aífesT v ■ r~ ^-'^

a ' IçrcLe, fay point cónllstçrle"my%*-

' /uoir à élaborer & embellir son langage

ifâc beaucoup d'orncmens.La implicite

//est plus persuasiûe & a plus d'efficace.

I /Les paroles qui bntplus deluftTH&dcs-

tj cht , onc Ordinairement nîoins dë'foli-

\j dite. La vraye éloquence en paroles

s'apprçd de celui qui est la Parole mes-

me,aslauoir du Fils de Dieu , qui a parlé

ça toute simplicité, Vn pere auroiç

■ mau
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jiiauuaise grâce qui exhorteroit & ten-

íéíoit ses enfás en termes fìgure's,& auec

fleurs de Rhétorique. Or nous deuons

parler au peuple que nous instruisons,

çóme vn pere parle à íes enfans,& élire

touches enuers lui d'vne aiïechon pa

ternelle. Vous deuezauoirpourbur,non

pas de vous faire admirer , mais de sau-

uerles ames qui vous sont commises,&

formçr les cœurs à robeïïfancc de Dieu.

Ceux qui en ce temps s estudienr à bien

dire,au lieu de dire,c<w/k&w,dilenr,fai

re réflexion : &c appellent les afflictions

des bourrasques de fortune. Ces façons de

.parler & autres semblables , sentent la

déclamation d'escole,&: ne sont bonnes'

que pour les esprits degoulte's.

Nostre deuou est , non pas de cha

touiller les oreilles,mais de poindre les

• -consciences. Ce que vous ferez,siàvne

.íaine doctrine &: conforme aux sainctes

tícritures, vous adjoustez des viues ex-

horrations,&: reprehensions : lesquelles

font . la pointe de cestc espec de l'Espric

qui est la parole de Dieu. Celui qui en

seigne sans exhorter & renier les vi

cieux j-readses auditeurs plus sçauans,
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mais ne les rend pas meilleurs. II les ap

prend a parler & non pas àbienviut£.U

ressemble à vn qui verse de l'huile en

vne lampe, mais ne fallume pas , Sc à la

Lune qui efclaire fans efchaufFer.

Mais en vain parlons nous , &c nos ex

hortations íont fans fruict , si nostre vie

& nos actions ne s'accordent auec nos

«enfeignemens.larnais le peuple ne croi-

ra que nous parlons àbon cfcienr,si nous

lui monstrons vn chemin & en prenons

vn autre. Semblable à vjiejr^ueux , qui

aiguise, &qui ne coupe pas. Ce font là

ies deux qualités que Dauid donnoità

Àchimaats fils de Sadoc Sacrificateur.

îtvT ^emn?t d* bien&forte bonnes nouuel

les. C'est ce que dit S.Paul à son disciple

*-T*m. Timothee, Sois puron desfidèles en parole

4,u* & en coMfterJatiov. Les actions sont tous-

jours plus fortes que les parolcs;Ca.r les

paroles enfeigncnt,mais les actions, per-

rftojfi.fuadent. Et Dieu dit au mefchant,^»*.

qtioyprens-tu mesparoles en ta bouche f Vn

tel pasteur reslemble à vne chandelle

se bfufle en éclairant. Car il se perd en

instruisant les autres. Sous la Loy de

Moyse le sicle,le poids,& les mesures du

San
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Sanctuaire estoycnt doubles. Dieu don^

jnant à entendre qu'en ceux que Dieu

a consacrés au scruice de fa maison , il

íequiert double vertu , Sc vne fainctetc

pardessus le commun. Leurs verrues - *

sont apostemcs. Nous auons autant

de iuges que d'audjtç.urs.,autant de cen

seurs que de disciples. Souuent nous

aùons'arFaire à vn peuple reuefche &C

Wd&o^npissant. Mais íì vous feruez à

Dieu fidèlement : &.si_vqus auez touf-

jours deuant vos yeux la nature &; Phori-

toeurde voltre vocation : combien que

vous semiez fur ceste terre auec peu de

succez,Dieu vous fera la grâce de mois

sonner abondamment au Royaume des

cieux.

Ne vous meflez point des affaires ft

d'£stat,.Dieu ne vous a point appelléYà

cela. V QÍlre vocation demande vnhplh-

me touc entier. Ne vous rendez pas iú-

ges des actions de ceux qui tiennent Wtf

Gouuerncment de l'Eftat. C'est à fai

re à des insensés de souffler contre le

venr. Trauaillés à vostre vocation fans^ .

bruit , remettans les euenemens fur

la prouidence de Dieu. Le fuppii^
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que parmi les confusions ciuilcs , son

tgliíe soie conseruee,& son pur seruice

maintenu. Si vous faisiez autrement,

vous nuiriez à vous mefmcs & à vos

SLmi^&í ne profiteriez à personne.

j Ce font- làsmes chers cnfans}les cho

ies que ie demande à Dieu pour vous,

toutes & quantesfois que par mes priè

res ie fay de vous vne offrande à Dieu,

lui disant auec Esaïe , Me v»úi çr (tí en-

fans (petu mju donnés, ht croy que Dieu

iti a exauce en mes demandes. Car(au-

tant que ie puis cognoistrej nul de vous

ne s'est abandonné aux vices : Nul de

vous n'a tant soit peu varié en la profes

sion de la vraye religion. EtD^eu vous

ayant espars &: efeartes endjuers lieux,

vous n"auez laisse de vous çntnaimer.

Ueloignement n'a point relafché les

liens de yjostrjLyjiionlraternelle.Ce qui

rnVfalteípere£^que Dieu continuera

y enuers vous le cours de (ci grâces. , S?

qu'âpres mon dece's vous ferez des

exemples de son soin paternel.

f Au reste ne pensez pas qu'en vous

j faisant ces exhortations , ie me propose

/ pour exemple. Car ie me confesse estre

'• fort

- »
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fort éloigné des perfections que ie re

quiers en vous.Mais il vaut mieux nous

condamner nous mesmes en proposant

des reigles ausquelles nous ne pouuons

atteindre , que de nous flatter en dimi

nuant nostre tafche,& diflimulcr ou roi- ,

gner quelque chose des deuoirs que

Dieu requiert de nous. • , .

leíçay aussi que Vous n'ignorez rien

des choses que ie vous ai proposées : Et

que vous pouuez apprendre d'ailleurs

choies pareilles ou meilleures. Mais

l'amour que ie vous porte m'a dicté ces

choses : En cela i'ay satisfait à l'aíTection

paternelle plus qu'à vostre besoin 8c

nécessité. Ioint que nous gouftons aueç

plus de plaisir lesfruicts cueilliscn.no-

ftre jardin , queceux qu'on nous a ap-

porteVd^ajlleurs.

Vousreccurez doncauec gré ce pré

sent qui vous est fait par vostre pere3qui

vous aime cordialement pource que

vous estes ses enfans , mais beaucoup

plus pource que vous estes enfans de

Dieu : & qui estant rassasié de iours,

estant entté en l'an octante deuxième

de íà Vie,n'a plus rien à faire en ce mon-



, ÉPISTRE.

\ *!equ5àpcnferàensortir,8£ à rtíoûrircn

| la grâce de Dieu. C'est: à quoy Vafpire

| de tout mon cœur. A pres que Dieu nous

' aura separez,il nous rastemblera:&nous

/ mettra áu lieu ou les liens charnels ne

feront plus, & les affections paternelles

& filiales feront esteintes.& englouties

par la force & ardeur deJ'amour dé

Dieuqui rassasiera tous nos desirs,& ex-

clurra toutes nos craintes , & nous rem

plira de lumière par l'irradiaeion de fa

face.En attendant ce temps, Dieu vous

couvrira de sombre de fes ailes , vous

adressera par son fcfprir , & par fa proui-

2.Th» 4. ^encc > & vouì ayant deliurè de tente mou-

18. uaife œuvre, vous fauuera en son royaumes

céleste. A luisoit louange &gloire esfucus

desfiecles.

De Stdan et 19.

ii Octobre 164».

Vostre Pere & entier amï,

Pierre Dv Movlin^.
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